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			Avertissement

			Cet ouvrage prétend répondre à un objectif précis : vous aider à prendre du plaisir avec votre prostate. Les conseils prodigués dans ce livre doivent être mis en pratique de manière responsable. Le plaisir ne sera pas forcément au rendez-vous dès la première séance. Remettez alors l’exercice au lendemain. Ne pratiquez pas de massages trop vigoureux. Respectez votre corps, ne cherchez pas la performance. Vous allez apprendre à stimuler un organe interne, ce qui nécessite la plus grande délicatesse. Les pratiques décrites dans ce livre ne conviennent pas aux hommes souffrant d’un cancer, ou de toute autre pathologie de la prostate. Si la stimulation de la prostate entraîne des douleurs inhabituelles, des saignements ou tout autre symptôme, consultez un professionnel de santé.

			


			Cet avertissement ne constitue pas un avis médical.

			




		

	
		
			s'affranchir 
des idées 
reçues liées 
à la sexualité 
anale

			

Pour atteindre ce trésor bien caché qu’est la prostate, la voie royale passe par l’anus. 

			


			Certes, il est également possible, nous le verrons, d’exciter la glande en massant le périnée, mais les vrais amateurs sont unanimes pour affirmer que c’est à travers la paroi rectale que l’on stimule au mieux la prostate. Il vous faudra donc faire usage de vos doigts, ou d’instruments spécialement conçus pour cette pratique, et vous les introduire dans le canal anal puis dans le rectum. L’orifice doit être traité avec la plus grande délicatesse. La zone anale, très vascularisée, riche en terminaisons nerveuses, et donc particulièrement réceptives aux caresses, est aussi érogène pour les hommes que pour les femmes. En termes de sensibilité, on peut même comparer l’anus au clitoris. Les nerfs présents dans l’anus captent très précisément les sensations de tension, c’est pourquoi la sodomie et ses mouvements de va-et-vient sont tellement agréables. Quant à la zone externe, elle capte très finement les sensations de frottement et de température. Ainsi, l’anus offre une très large palette de ressentis.

			


			Nous tenons à rappeler, en introduction, quelques évidences concernant votre petit trou, pour aborder la zone anale comme un terrain de jeu d’où seraient exclus les rapports de force et les préjugés. Ces derniers sont pléthore, et mieux vaut s’en débarrasser une fois pour toutes avant de passer à l’action.


			Le sexe anal, c’est sale !

			Cela va sans doute vous étonner, mais le rectum n’est pas une zone du corps particulièrement sale. Un rectum vide contient moins de bactéries qu’une bouche. Le rectum n’est pas prévu pour contenir des selles, qui ne font qu’y transiter (c’est le cas de le dire !). Il peut néanmoins y rester quelques résidus de votre dernier passage aux toilettes. Ces selles résiduelles peuvent, lorsqu’elles frottent contre les muqueuses lors de la pénétration d’une queue, d’un ou plusieurs doigts ou d’un sextoy, provoquer des irritations. 

			Nous verrons dans ce livre que pour se préparer à des jeux prostatiques confortables, il est recommandé de se nettoyer le rectum, et pour cela, rien de tel qu’un lavement (voir le chapitre « Se préparer à la pénétration »). Dites-vous que, comme pour la sodomie, un accident peut toujours arriver, et cela n’a rien de dramatique. 

			L’ancienne danseuse étoile Toni Bentley, dans son incroyable roman La Reddition, entièrement dédié à son amour de la sodomie, insiste sur l’idée que « ce n’est pas sale ! », même si l’on ne fait pas de lavement : « Quand certaines d’entre vous entendent parler de sexe anal, je le sais, vous ne voyez que du caca : du caca, partout du caca. […] Je suis bien placée pour vous dire que ce n’est pas vrai. Il n’y en a presque aucune trace. […] La sodomie n’est pas une affaire de merde. C’est l’affaire de ne pas avoir peur de votre merde, de dépasser votre merde. » On ne saurait mieux dire.


			Ça provoque des hémorroïdes…

			Tous les gastro-entérologues et proctologues à qui nous avons posé la question ont été formels : la sexualité anale, correctement pratiquée, ne peut en aucun cas provoquer de crise hémorroïdaire, ou même de fissure anale.


			Ça provoque des troubles du transit…

			Au contraire, faire travailler ses sphincters améliore leur tonicité et prévient leur relâchement.

			


			Ça fait mal !

			Un coup de dent sur le frein fait très mal, et pourtant, personne n’oserait affirmer que la fellation est une pratique douloureuse ! Non, si elle est menée dans les règles de l’art, l’exploration de votre caverne intime, et la découverte de son trésor la prostate, se vivront dans la douceur et la délicatesse ! 

			


			La zone anale constitue un terrain de jeux très délicat, et il est fort possible que vos premières explorations ne soient pas très agréables : si l’on ne met pas assez de lubrifiant, si l’on va trop vite, si la prostate est trop sensible, si l’on appuie trop fort dessus… Rassurez-vous, nous vous apprendrons à œuvrer avec précaution. 

			


			Le sexe anal est dévirilisant 
pour les hommes

			Tous les hommes ne sont pas prêts à accepter toutes les possibilités érogènes de leur anatomie. Ainsi, une idée reçue largement répandue, héritée de plusieurs siècles de culture phallocentrée, concerne le rôle actif que les hommes sont supposés endosser dans toute relation sexuelle hétéro. 

			


			« De nombreux patients m’ont interrogé là-dessus, témoigne le sexothérapeute Alain Héril. Pour eux, c’était impossible d’aller visiter cet espace-là. Chez beaucoup d’hommes, investir ce lieu du corps, c’est forcément le signe d’une homosexualité refoulée, et d’une dévirilisation. J’avais des patients qui étaient dans une contradiction. Ils me disaient : “Ça m’intéresse, cet orgasme prostatique, parce qu’il paraît que c’est plus fort que l’orgasme génital, mais en même temps, je ne le vivrai jamais parce que je ne suis pas homo.” »

			


			Il est d’ailleurs intéressant de constater que cette vision pénétrative, puissante, dominante de l’homme est également portée par les femmes. « Pour certaines femmes, poursuit Alain Héril, avoir un compagnon qui désire être stimulé de ce côté-là, c’est le signe indéniable que c’est un homo refoulé. Du coup, j’ai souvent entendu : “Mon compagnon n’est pas normal !” Pour ces femmes, la sexualité doit être basée uniquement sur la pénétration du pénis dans le vagin. C’est l’un des tabous majeurs par rapport à la stimulation prostatique. Il faut sortir de cette binarité qui consiste à croire qu’un homme voulant investir cet espace est forcément homosexuel. J’ai ainsi entendu de nombreux hommes qui auraient souhaité que l’analité fut plus présente dans leurs jeux sexuels, mais qui se heurtaient à un refus catégorique de leur compagne. C’est ce qui chez eux amenait l’idée selon laquelle ils seraient des homos refoulés. » 

			


			D’ailleurs, comment interpréter cette attitude féminine ? Veut-elle dire que l’homme devrait se contenter de jouer son rôle, et ne pas demander plus que son orgasme génital éjaculatoire ? Certaines femmes n’envisageraient pas d’accompagner leurs amants dans la découverte de leurs potentialités. 

			Adrien, internaute du Nord, propose une solution radicale face à ce type de comportement féminin : « Les femmes qui se permettent de remettre en question votre orientation sexuelle, tout simplement parce que vous avez envie de connaître l’orgasme le plus puissant qui soit, je vous suggère de vous débarrasser d’elles au plus vite (rires) ! Vous n’avez pas besoin de cette négativité dans votre vie. »

			



			« Quand on est thérapeute, nous a confié Alain Héril, ce qui est intéressant, c’est que même si les médias nous racontent que les consciences s’ouvrent et qu’il n’existe que peu de tabous par rapport à la sexualité, on prend conscience que les gens, dans leur grande majorité, sont englués dans des idées reçues qui formatent leur sexualité. »

			


			Même si l’industrie du porno a contribué à démocratiser certaines pratiques, comme le rimjob (léchage de cul exécuté par les femmes sur leurs partenaires masculins), il n’empêche que l’on ne vient pas si facilement à bout des préjugés. Avec la théorie du stade anal, Freud a bien défini l’anus comme une porte contrôlant la sortie. Tous les processus psychiques de contrôle peuvent être rapportés à l’acquisition de la maîtrise des sphincters. Accepter une pénétration anale, ne serait-ce que d’un doigt, c’est bousculer ce processus, enfoncer une porte. Pour consentir à écarter ses fesses et se laisser agacer l’œil de bronze d’une langue agile, d’un doigt ou d’un sextoy, l’homme doit consentir à une érotisation psychologique de cette zone. Or, la sexualité masculine fait preuve, encore aujourd’hui, d’un phallocentrisme bien ancré. Pour en sortir, l’homme doit « lâcher prise », et assumer un rôle passif. Cela relève d’un apprentissage. 

			


			Ce don de soi est parfois considéré comme une forme de soumission. Ce malentendu a la vie dure ! Oublions plutôt les fantasmes antédiluviens de l’enculé sous le joug, car si l’on pense à la puissance du sphincter externe, on peut se dire qu’au contraire, c’est plutôt le receveur qui contrôle le jeu !

			



			« L’important, nous a confié Alain Héril, c’est que les hommes se rendent compte que tout cet espace qui comprend la prostate, la zone anale, la zone périnéale, participe au plaisir, et à une autre manière de ressentir son espace corporel. »

		

	
		
			1.qu'est-ce que la 
prostate ?

		

	

Le mot prostate trouve son origine dans le grec prostates qui signifie « ce qui précède ». L’étymologie du mot semble aussi mystérieuse que la glande elle-même. Ce qui précède ? Ce qui précède quoi, exactement ? Les Grecs anciens pensaient-ils que la prostate précédait la vessie ? À moins qu’elle ne précède le pénis ? Inutile d’insister, l’étymologie ne nous apprendra rien. 

Avant d’aborder les potentialités érogènes de la prostate, il est nécessaire de connaître les caractéristiques de cette glande. Sa taille, d’abord. À peine plus grosse qu’une noix (on compare souvent sa forme à celle d’une châtaigne), elle mesure 30 mm de hauteur, pour 40 mm de diamètre transversal, et pèse environ vingt grammes. Plutôt discrète, donc. Nichée dans le col de la vessie, elle se situe derrière l’os pubien, au-dessus du périnée, et en avant du rectum. Sur les côtés se trouvent les muscles élévateurs de l’anus.




« Chez les jeunes garçons, précise l’urologue Yosh Tagushi, la glande est rudimentaire et indécelable, quasi inexistante, comme une grappe de graines sous la paroi de la voie urinaire. »1 

Plus tard, à la puberté, sous l’effet de la testostérone, ces petites graines commencent à se développer, tout comme les organes sexuels externes : pénis, scrotum et testicules. Le jeune garçon devient un homme. Un vrai. Avec une prostate.




La croissance de la prostate rappelle celle d’un conifère pourvu de nombreuses branches. Cette analogie avec la botanique a même donné naissance à un terme : l’arborisation. « Une vingtaine d’arbres seraient ainsi formés dans le processus, poursuit le docteur Tagushi, mais en y regardant de plus près, cette croissance ressemble davantage à une agglomération de framboisiers. De petites structures glandulaires […] dans le corps de la prostate représentent les baies, alors que le tissu musculaire, le stroma, forme le tronc et les feuilles. Dans une prostate normale, la composante glandulaire occupe 20 pour cent de toute la masse et les cellules musculaires 40 pour cent. »
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À l’intérieur de la prostate se rejoignent l’urètre (qui traverse verticalement la glande), les canaux déférents et les vésicules séminales. La glande fonctionne grâce aux hormones masculines, les androgènes.

La base de la prostate est située sous la vessie, tandis que l’autre extrémité nommée l’apex, se situe avant le sphincter strié de l’urètre, qui assure la continence urinaire. C’est ce sphincter que l’on contrôle volontairement pour se retenir d’uriner. En se contractant, c’est lui qui expulse le sperme au moment de l’éjaculation. 

La prostate est traversée par quatre conduits : l’urètre prostatique, les deux conduits éjaculateurs et l’utricule prostatique.

L’urètre prostatique traverse la prostate verticalement, de la base à l’apex ; la partie moyenne de sa face postérieure présente un relief appelé colliculus séminal. 




Deux conduits éjaculateurs relient le versant postérieur de la base de la prostate à l’urètre prostatique. Entre ces deux conduits, on trouve l’utricule prostatique, conduit piriforme, situé entièrement dans la prostate. 

La prostate est formée de trois lobes : les deux lobes latéraux, gauche et droit, et le lobe médian, situé en arrière, sous le col vésical.  

La prostate est innervée par le plexus prostatique, qui fait partie du plexus pelvien. 




La prostate a une particularité intéressante : c’est à la fois une glande et un muscle. Comme l’explique le docteur Patrice Pfeifer, elle est constituée de « zones glandulaires, musculaires et fibreuses. Les zones glandulaires produisent les sécrétions et les zones musculaires sont à l’origine des contractions ; c’est au niveau de cette région musculaire que se trouvent des récepteurs alpha (qui reçoivent les stimulations d’un messager chimique appelé adrénaline). Lorsque l’on bloque ces récepteurs avec des médicaments dits alpha-bloquants, il s’ensuit un relâchement des fibres musculaires prostatiques, une relaxation de la glande et enfin un meilleur écoulement des urines. »2




La prostate produit un antigène spécifique, le PSA (Prostate Specific Antigen). C’est un marqueur de l’activité de la prostate. Il s’agit d’une protéine, qui permet de fluidifier le sperme et de faciliter le déplacement des spermatozoïdes. Lorsque le liquide produit par les vésicules séminales et les spermatozoïdes traversent la prostate, ils se mélangent au PSA et au liquide prostatique (un liquide blanc opalin sécrété en continu par la prostate), formant ainsi le sperme.




Rappelons la composition du sperme :


	Liquide produit par les glandes de Cowper : moins de 1 %. 

	Sécrétions prostatiques : environ 20 %.

	Sécrétions des épididymes contenant les spermatozoïdes : environ 20 %.

	Liquide produit par les vésicules séminales : 60 %.






À partir de 50 ans, la prostate a tendance à s’hypertrophier. Les cellules se multiplient pour former un adénome. C’est l’hypertrophie bénigne de la prostate, elle n’est pas cancéreuse, et ne peut pas dégénérer en cancer. Aujourd’hui encore, les causes de cette maladie sont assez mystérieuses. On sait que les hormones masculines (androgènes) jouent un rôle indiscutable, mais on ignore encore par quel processus. Contrairement à certaines idées reçues, l’hypertrophie de la prostate n’est pas du tout liée à une activité sexuelle insuffisante, qui provoquerait un « engorgement ». L’hypertrophie de la prostate n’est pas une maladie. C’est simplement une conséquence de l’âge. Mais on estime que les facteurs diététiques et environnementaux ont également un rôle à jouer. Au-delà de 50 ans, il est conseillé de faire un bilan tous les deux ans, et tous les ans à partir de soixante ans.

Selon certains médecins, notamment Sylvain Mimoun, il semblerait que certains organes n’aient pas tous la même espérance de vie. La prostate est un organe qui a une espérance de vie programmée autour de 50, 60 ans. Dans un proche avenir, des campagnes de santé publique vont être mise en place pour que les jeunes hommes s’occupent de leur prostate, la fassent vérifier de façon régulière. Il faut inciter les hommes à aller chez les urologues pour faire contrôler leur prostate. Certains hommes, à 70 ans, sont encore toniques, mais leur prostate est plus vieille qu’eux ! 

On constate aujourd’hui une augmentation du cancer de la prostate, notamment chez les populations jeunes (moins de 50 ans). Les causes de l’augmentation des cancers de la prostate sont très diverses. Là encore, les causes environnementales sont mises en avant.
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